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LA HAVE 20 Avril. 
“ Politique extérieuùke. 
„Eucore un mot sur la Turqute (1). 
es wélléchit à à l'issue de V'affaire relativement aux réné- 
moins an se sent dieposé à se réunir à ce ‘concert de ja- 
“ids u, que quelqaesjouraaux en Europe ont fait entendre à ve, 
EE Le bumnauitó,. on peut en être sûr, n'y aura rien gagné, 
que Jos-principes du droit des gens sur t'indépendanee 
wis on gónéral, afnsi que sur celui de la oonservatiog de: 
B olkeenkn, ie: perlttier;marrvaswsd: ont atteente de 
%: páhde ces niërnes-eabinèts, qui’ dt 'sì soátv et pro- 
Lj sément, chaque 


| 
| 
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emmen 


décesstò de les maintenie ré 
cette questien a été döbatsue, spúcialement vis-à-vis 


jan licitede pour y indöpendanee- de la Turqnie allait. si 
Loinanse 1 ‘on ne voutut même pas, que ta Russie eùt le:droit de 
bi Wlkätee pa s Vassistance dont il pourrait avoir besóin pour 
RER ectie et sa tranquillité intétieure et extérieure. 
On se souvient de la note dn cabinet des Tuileries, lors da 
bakt d’Unkiar-Skôlessi, entre la Porte-Ditomane et la Kussie. 
laine, perement defensif, fit succéger à une longue inimitië, 
des rappoets d'intimité et de confiance, dans lesquels le gouver- 
1nro-trouvait désormais nae garantiede stabHité et au 
nde meyetis de défense, propres à assuref sa conservation. 
France trauvâit au ‘contraire, que ce traité, qui lui avait 
ain vile, a plus profonde affliction, assignait aux nou- 
lions, matualles de Fempiro-Ottorgan. et de la Russie, 
Hd val mai er pane de: Ik add avaient le. 
, (3) 8: : 
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We Tonprofenan peu u temps aen ovaarie 
Riih-Pacha ko trouva présdte aux portes de Coústadtino- 

SS Ce pretectorat êtait vonsidéró chmme dangereux pour 
Tüfgeniaos de Ja Turquie.. Que dira aujourd’hni la Ras- 
prôsenaa des. cuneessions arracháes par sic Stratford 
ane de Beurqueney à la faiblesse du sul- 


tà Vauseril sonsemine de celui-ci ij 


ben ôt òu tatd! La ‘Raixie n'aufait-êtle pas le 
Bes Per Apt „aur, contre tes relations nouvelles en- 


gesleaanoes eta, relations aux- 


Yue oeleisde la enbordination vaude àson suzerain, et non 
Prada Hert d'aetion de ‘an état souve- 
Vein et indépendant. 7 
‚En effet, qu’a-t-ór obteseù maiatenant. Ona ‘convairicu les 
Qmans,qaelenrsultanstestrienqu’ an jouet;qu’ tin instrament 
agen des reiaps.des plus fords, et qu'on mbffeins eripore de ranger 
Furuie parmi.les états indópendans j jouissant dubénéfice da 
des gens, que‚paxce que chacun de ses puissans alliés, cons 
Sloux entr'euz, eroient devoir la protêger, non pas peur elle- 
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UE glissé deux fautes typagraphiques dans notre erticle dhier: A la 

Vera dee coloune, dernier poragraphe,6e st Ge lignes, Il faut lire : : dans ledes- 
d U lieu de desefenet, qui Tui assurent au lieu de gue Zui assurent. 
wi Nate del. J. de ere rertee au comte de, Hesselrode en octobre 
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Â mademoiselle OD. D'Este —M. 


ret ie 


5: 2 Mademoiseie. 


Sje “ucune brypaerisie, af Favdis été certain que vous ayez nne im- 
witbeb dend ‚Jetse agt teut walpement. Pourquoi? J'en ai cherché la | 













8 oor ur sentiment ané, développé Pailleurs outre mesure par 
> i nous late b ila recherche, à la passeesion du bonheur. La 
lommes corifondént le-bonhear avec ses moyens, et la fortune 
bien, le plus grand élément va benkeir, a ite donc tâché de 
e, Da seins Jh par le sentiment social qui fäit de la richèsse une re- 
vane, Je crois. On ne deit pas attendre, cher ‘un homme, jeu- 
esagèese qui substitue le bon sens à la sensatious et, devant } 
pstinct'bestial caché dans le eceur de l'homme le pousse en 
| tezien lieu’ dane Tecan, «das eussies requ de moi des ‘complimens, des 
E sekte 8, Aurdis-je eu ma: pröpre estime P cela me semble douteùx. Made- 
E Je , dane ce Cas, le giecès olle une absolnties: mais le bonbeur?…. 
Pe chose. Me alrits-je de ma femme, si je l'ensse obtgnne 
rsi Bien cerlainement. Votre rclre eût Fepris tôt ou tard son 
ft Votre mari, quelque grand quò vous le fassiez , vous aurait re- 
ka hade atilì; , ‚tôt ou: tard, peut-êtrp le mêépriseriez- 
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anême, maïs contre la convaitise des aatrep. 

Au demeurant, l'attitude que la Besseie- aussi bien quc |’ Án- 
triche et la Prusse ont prise dans cette affaäre, a un tout outre ca- 
ractère que celle des représentans de la France et de T Angte- 
terre; Leseabinets de Berlin, de St. -Pétersbourg et de Vienne, 
sont sans doute également autthhòs de zèlè' pour les intérêts de 
\'humanité, tautefais, le baren Sturmer pafgit avoir déclaré dès 


be pretnier mggnent, au nom de sa cour, qu'ikétait impossible de. 
goncifier V'egigenge d'une pramesse forusijte d'abrager lalei, 


religdeuse er pêrkalé é la fois eunsre ijn vóndgets, avec les égards 
boen indépendans se-doivent Emre eins 3 ° 5 Hib eme 5 
VeLa ftliásië a agi dàns fe inôme sens, ei bien ‘qe sen zhúibiasen- 
deúrait déclarò à la Perte, que la éour de St.-Pôtersbourg s'ut-” 
ce que la, lnì dont il s'agit ne serait plus exócutéc 
| désormais, ils'est bien gardé ce pendaut d'ingister sur weenge- 
Baie formel , on de Îaive la moindre démarobe qui-pât aug- 
menter les embarras da gouvernement tore, La Russie est sans 
doute encore aujourd’hui dans les mômes sentimens qu'elle ma- 
nifesta en 1839, lorsque M. de Nesselrode éerivit à M.de Medem : 
« L'Empereur ne désespère nullement du salat de la Porte, 
» pourvu que les puissances de, l'Europe sachent respecter son 
» repos, et que, par une ngitation intempestive elles ne Ênissent 
aats Vébranler, tant en voulant l'affermir, » … - 


‚Nous avions döjà écrit ce quiprboède, lorsque nons recumes 
de nouveaux détails de Cons'antinople sur H'affaire dont il s'â= | 
git. Elles confirment la suppevitúen, que l'on n'a donné tafit 
d' delat à cette ‘démarche des aunkrassadenrs de. Franceet d'Aï- 
gleterre, que poor, se ménager quelques sueeèe, de triburie à 
Londreset à Paris. Ul paraît que sir Stratford Canning a‘ regu, lui 
seut, uneinvitation de la part dasualtan,tandis qeeM.deBbourque 
ney n'a été regu qu'à la suite d'une demande d'gadience. L'am- 
bassadeurde France, dit<on, aufait fait tont sd possible, pour. 
„dissimuter cette dernière cinconstance zt} 
qu'ibavait été traité sur le roê.ne pied. gnd abn collègue. Le, 
Jourmaide Constantingple. lni-même aureit été employé dans 
ce een En effet cette feuille contient ce qui suit: 


«Son Exc. M. le baron de Beitegsegey, ministre platje. 


ttairó de France s'est renda au palatätuepórial, sur } ivitation 
qui lui en avait ótò faite da veitle de Ta pêrt du Sultan, et admie 
à audience de Sa Hautesse, ilen a été accueilli dela manière 
la plus distingnée et la plns ffatteuses Le représentant de la 
Francea également regu dans cette veeasion fes mêthes assuran- 
ges des sentimens honvrables antal Non vradles. gul Animeer Je sran0 animeat le Grand-Seigneur.» 


Er TE Ts 


Ae éerit d’ Amsterdam, 19 avril : 
La cour a assistó hier au soir à unereprésentatien an Thöâtre- 
Fraugais. Leurs Majestés ont ótò rogues avec un enthousiasme 


difficile à décrire. Il est inatilede dire qee la salle était cemble, . 


Ge matin LL. MM. ont fait une promenade. en voiture et ont 


‘visit entre autres la nouvelle bourse, la collecting de tableaux | 
dans l'établissement d' Artiet Amicitiae, les ateliers du peintre 


Pieneman, |’Institut pour les averigles, le cabinet de tableaus 
de M. Roothaan et le cabinet d'antiquiké de Ml. De Hart. 


Aujourd'hui, il ya rcceptien chez s. kds oe Madame Ja prin- 


cesse d’ Orange. 
Il y anrà grand-diner à la cour, et ce soir El y a Thé suivi 


d’ un cortwert, dans leguel le célèbre pianiste Beëfsëhock aura 


honneur d'exécuter quelques morceaux. Plasiears élèves da | 


conservatoire de anijs s'y leevnt Geaen entendre, 


» vous. L'homme ordinaire tranche le noeud gordlen que constitue un mari- 
vage d'argent avec \'épée de la tyrannie, inne fort pardonne. Le poëte se 
» lamente. 
» Tele est, Mademoiselle, la réponse de ma pité. 
» Ecoutez-moi bien maintenant, Mademoiselte.- Vous avez eu le triemphe 
» de me faire profondément réfiéchir, et. sur vous qae je ne connais pas assez, 


»etsur moi que je connaissais peu. Vous avex:eu de talent de remuer bien . 


» des pensóes mauvaises quicroupiesent au fondsdjtaus les-corurs ; mais il en 
» est sorti quelques chase de. généreuz, et je „eugsalne de mes plus gracieuses 
» hénédictiens, cemmé on salueen mer ag pbaje qui mous a montré les-écneils 
» où nous pouvione périr. 

» Voici ma confession, car je ne vendrais perdre ni watre estime ni la sen 
» ne au prix de tousiles- trésors de la terre. nc 

» J'ai voulu saveir qui vous étiez. Je reviens-du: Hà. re. J’ai va Francoise Co- 
» chet, je l’ai suivie à Ingeusille, et vous ai vagen milieu de votre magnifique 
» villa. Vous êtesaussie:belle que la femme des rêves d'un poëte; mais je ne 
» sais pos si vousêtes Mlie Vilquin cachée dans Mile d’Hérouville,ou Mile d'Hé- 
» ron ville cachée dans Mille Vilquin.Queique de bonne guerre, cet espiennage 


_»m’a fait rongir, ét je me suis arrêté dans mes recherches. Vousaviez éveillé 
»ma curiesité, ne m'en voulez pas d’avnir été hiene a’est-ce pas le droit du 


» poële? 


» Maintenant je vous ai ouvert mon coeur, je vous y ai laiasé lire, vans pon- 
» ver creire ee que je vais ajouter. Quolqgue rapide gu'ait été le coup d'oeil que 
» j'ai jeté sur vous, il a saf paar modifier men jugement, Vous êtes à la fois 
» un poête et une poésig, avant d'être une femme.Oui, vous avez en vous quel- 
» que chose de plus précieux que la beauté, vous êtesle beau idéal de Part, la 
p fantaisie. La démarche blâmable chez les Jemnes filles vonges.à une destinée 
» ordinaire, change peur le caractère que je vaùs suppose. Dans le grand nom- 
» bre d'êtres jetés par le hasard de la vie seciale sur la terre pour y cempaser 


» une génération, dl est des exceptiens. Si votre lettre est Ja termiaaisen de lon- | 


» gues rêveries poétiqnes surle sort que la loi réserve-aux femmes; si vous 
» avez voulu, entraînée par la vocation d'un esprit supérieur et instruit, appre- 
» ndre la viesntinre d’unhomme à qui vens accordes le hasard du génie.afin de 


» vous créer nne aniitié soustraite au commun des réletions, avec une me pa- 


» reille à la vótre, en échappant à toutesles cónditiens de votre sexes eertes 


» vous êtes une exception! La loi quì sert à mesarer les actions de (a fanle aat | 


»alers très-étroite pour déterminer vetre résolntion. Mais le mat de me pre- 

» mière lettre revient alors dans toute sa force : vous aver fait trap OB pat 3980 
» Recevez mes remerrimens paur le service que vous m’aves renda, eo 

»m'obligeant à me sonder le coeur. Vous avez rectifi chez soi cette ertgur 
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faire creire” 





ôt Année. 





BUREAU DE LA RÉDACTION, 
à La Haye, Lage Vieuwstroat, : 
dezrière le Prinsegracht(Noord sijde). 


BUREAU POUR nst tis 


Chez M. pe 8 Weelden, libraira, 
a Haye. 
Les is et paquets deèeent 
euvoyés à In directien franesde port. 


K amnd 





—S.M, la reine a daigné accepter la dédieace. det’ ‘opéra la fille 
de €’ Archer, composé par M. Pedrotti. 


— LL. AA. RR. le prince d'Orange et les princes Alexandre 
et Henri, ont fait une petite exeursion à Harlem, et anrès âvbir 
vinité le terrain destiné anx prochaines courses de chevanx, les 
princes ont accepté le déjeûner qui leur avait été pröparè cher’ 
M. Wickevoort Crommelin, président de la socióté pour 1"ämé- 
Tioration dela race cheveline, et sont ensuite retournás à Am- 
sterdam. 
— Parmi les personnages de distinctien qui sont arrivòs ces 
jours-ci en cette capitale, on remarque LL. Se, ok maunisl res 
‚defines st de. Vintérieur, ai Ke qe M. v egen 
| vernear de ha‚province de Drent 
f _orbendógats causés par f'incendie qui â 2 Aclató je 1ê. de va 
moig à à Aalgmeer,gont égalués.à 197, 708 fois, de settesnheme. 
iln'y a d'assgt6 dans les comp 1gaies ‘d'assurance, me. peer. 
56,140 A. de manière que la perte s'élèvé à 111,566 fl. 





Le Staats-Courant piblie un avisde S. Exec. le ministre Dn 
| fnances, conformément à l'article3 de la loi da 27 décembre 
1840 (Staatsblad n° 79,) en coreordance avec les dispositions de 

la loi du 19 juin 1843 (Staatsblad n° 25): 
1e Que le montant des billets du trésor émis, s 'ôlevait au ler 
de ce mois à la samme capitale de 13,403,600 forins. 
2° Que dans ce capital sont comvrises les somines stivantes : 







| pela créatien du.der mai 1841, n° 1502. .. ……. .. À. 108 
De Ia création du ler mai 1842, n° 176 et 173. ... … 200 
Defa création du Ier oer. 1842, ne 114 et 1145 . … bd 
De la créption du Jer avril 1845, n° 598, 704 ä 706 
IOAZ. REN dee se Bee _7,008- 


9 Total. .... …… B. 8,368 

Les détenteurs ayant négligé de se prêsenter à |’ échöance 

pour le priement de ces valeurs, is peuvent s'adresser Äorpan-, 

ant an burean de l'agent du minietère des Bganaea à Arnster- 

ils n'anront t plus droit qu'à 12 mafs Ù inrtérben N 

_3° Qu" ileniganvecnoeredans ce capital anesomese de 15,000- 

florips, aa sujet der-zemhoursement delaquelte, au Ier mai 185 & 

les détentears ne se sent, pas engliqués avant le {er da thois opd-. 

want. Ces pièces ne pourrost, ráse : 
Vechéance, qu'au bureau de Pagent ss mement 










_Nous avons regu ce ‚matin ‚trap. ‘tarda trois 


tre correspondent d’ Amsterdam pour pouvoir 1’ 


anjourd’hui. Nous Îa pobfièrons lundi. 


ensen pan arten nschad 
Nous avons dit avant- hier, qpe la Holland® figure 
dans le total des cotons exportós par la Belgique. 
Voici la preuve de notreassertion. Dans le tableau gendáral sta- 
tistique de la Belgique pour 1842, publié par le ministre des 
Árances et imprimé en octobre 1843 chez Hayez à Bruxelles, on 
lit, aux pages 184 et 393, que Fezportation des manufattures de 
coton pendant Fannèe 1842, s'élèvent à kit : 451 „714, den 
389,025 ponr la Néerlaade. 


paer 96 


, 





L'effet produit à à l'étranger par le snctes de r emprunt, ad 
immense. Nous avons döjà fait connaître le jugement es pmnci- 
pios journäns fraigais-et allemands à cesujet… En Angfeterre 

Fimprebsion n'a pas été moins profonde et moins Hatteuse pour 
| l'hönneur natienal. On remarque les passages suivans daus une 
lettre pübliée parle Dagblad van 'sGracenhage et qui lui a. 
été adresste de Londres par un de nos compatriotes: 


La nouvelle de Ja réussite complète de l'emprunt droes. 
est arrivèe ici ces jours eAniEn, et a a peodijl une sensation fa ra= 
f« 


» assez commune en France quele mariage gen un mogen de-fortune. walt) 
» lieu des troubles de ma conscience, ane voirsainte m'a parlá. Jeeysis jet 
» ré, solennellement à moi-même, de faire ma forkane à nioi seul rs agr hi 
» tre pas déterminé. dans le choix d'une compague par des motifs. Ge En- 
» fn j'ai blâmé, j’ ai réprimá la curiosité malséante que vous anion: eu 
{ » mei. Vous n’avez passix millions. Il n'y a pas d'incognito poesilste, en Härre 
| » pour une jeune personnequi posséderait une pareilie fortune; et. vous serter 
» trahie par cete meute des familtes de la Pairieque je vois à la chasse des hé- 
» ritières à Paris, Ainsi les sentimens que je vous ezxprime ont élé congas, ab- 
» straction faite de tout roman ou de la vérité, comme une régte absolue. 
» Prouvez-meì maintenant que vongarez unede ces âmnes auzquelles ea 
2 passe la déobéissance à la loi commune, vous doennerez alors raison dane eg- 
»tre eaprit à cette seconde comme à ma première lettre. Destinèe à la vie 
2 bourgeoise,ebéissez à à la loi de fer qui maintient la société. Femmesupérieu- 
»re, je veus admire, mais je vous plains si vous voulez obéir à l'inatenct. que 
j » vous devez réprimer, car ainsi le veut l'état social, L'admirabie mprate de 

»\’épopée domestique, intitulée Clarisse Harlowe, est que l'amour. Iegitime 
»et honnète de la victime Ia mène à sa pertg, parce qu”ilfat caagu malgré Je 
» famille. La famille a raison contre Lovelace. La famôlle, c'est Ja sociótd. 

» Creyez-mei, pour une fille,comime pour uoe ferame,ls gloir e sera toujours 
»d'enfermer dans da sphère des convenances les plus étroites, aes ardens ca- 
» prices. Si j'avuis une ille qui dût être‚Mmg de $28l je Ini zonbaiterais Ia mort 
»àquinze ans. Supposez-vous vatre fille ezposée sur les tréteaux de la gluire, 
» et paradant pour obtenir les bommages de la foule, sans Éprouver mille cui- 
»sane regrets? À quelqne hauteur qu'une femme.se soit éleváe par la paésie 
da de- see rêves, elle deit sacrifier ses supérioritéssur autel de la fa- 

Ses élnas „son gute, ses aspirations vers le bien, vers te sublime, tout 
Je sie jane delejeune:hkleappartient à à Phommequ'elle accepte, auz enfans 
| » quelle aura. dentrcvois chez voue un désir zecr d'agraadir le cercle étroit 
» dela vie à laquelle toute femme est caydamnge, Et de mettre Ia passion, l'a- 
» moùr dans le mariage.Ah ! c'est un beau rêve‚il n'est pas impossible,il est dif- 
d »ficile; mais äl fut dert pour le désespoir desêmes, passer-moi ce mot de 


» venu ridicule dépareill 
» Si vous cherchez u espèce d'amitié pltonlgae, ls feraitte dóssspoir 
| »deva tvotré Jpltrefatun jeu, ne le uezjras. Ainsi ce pelt 
» maw eskfint. n'ost-ce pip? Il n'aura pas tú safes perter quclues fruits: ma: 
j » proliséateat ari de, et eous aurez, vous acqasis uue certitpdeanr la vie vari 
» le. Jates vos regards vers la vie réelle, et jeter tes vactus de volrezere, 
» l'enthousiasme passager que lalittératuresy-fit mt 


» Adieu, Mademoiselle. Faites-moi t®etmeur dè m'acoorder votre aline. 





rable dansl’ opinion publique pour la Néerlande. Chacun ici qui 


wvait observé attentivement la crise financière de la Hollande et 
calculé 1’ imraense abîme dans lequel elle pouvait élé entraînée, 
se rejouit du résnltaibriftant tu &- ODE ì 

nancière, rêsnltat qui est_un nouveau témoignage de la bonne 
foi des Hollandais. L'admiration générale est d'autant plus 
grande en ce moment-ci;-qre la condujte de la Hollande forme 
an si frappant eonteaste avec celle des États-Unis vis-à-vis de 
learscréanciers. tel DER ne 

Dans la rue, en soriëté däns les.clubt partont on mé félicite, , 
et il n'est pas jusqu'à des: hommes avec lesquels je ne suis nul- 
lement en relations, qui ne:me serrent la main en ma qualité de 
Hollandais pour me fêliciter de Pexemple ênergique et glorieux 
qre ma nation vient de donner ál'anivers. 

Dans nne ville comme Londres un pareil enthousiasme ne se. 
produit pas aisément, et il ne fant rien moins qu'un événement 
de ce genre pour attirer l'attention générale de cette popula- 
tion inmense. 

Samedi dernier, dans l'Union club,qii ne compte pas moinsde 
1,800 membres, on a porté un toast par acclamation à la santé de 
notre roi, à l'aecasion de la proclamation qu'il avait adressée à 
son peuple, proelamation qui est véritablement comme me di- 
sait un Anglais: « The noble and manly proclamation of your 
king.» 





Plusieurs journaux frangais ont parlé d'une espèce de mise 
eu secret du capitaine Reine, aide-de-camp de l'amiral Dupetit- 
Thonars et arrivé récemment à Paris. Le gouvernement erai- 
gnait, disait-on, que cet officier ne fìt connaitre au publie la vé- 
ritésar les affaires de Taïti, Nous nous summes bien gardé de 
reproduire ce qui s'est pnblië à cet égard depuis huit jours, Le 
plus simple bon sens suffisait pour apprécier la valeur de ces 
contes. 

Voici ce q'ie haus lisons aujourd'hui à ce snjet, dans une 
feaille ministérielle, Le Globe. On verra si nous avons eu raison 
de n'sjouter ancure foi au nonveau crime dont l'opposition en 
France accusait le gouvernement : 

« Les trois quarts de Paris, ont donné tête baissée et en plein 
dansla imystification inventêe par les journaux vertueuz, re- 
lativement à la captivité de M. Reine, comme cela était arrivé, 
ily aqninze jours, pour la mystification de la Tourde Nesle. 
Naus avons entenda Aujourd'hui des personnes très-sensóes 
s'indigner de ce qu'au dix-neuvième siècle on vsait mettre ain- 
si an aficieren charte privde, c'est V'expression consacrée, Et 
qiüand nous avons dit + Ges personnes que M. Reine loge dans nn 
hôtel garni de la rue Neuve-des-Petits-Champs, n° 78, où il est 
descdendu, et vù le voit qui désire le voir; que hors deux ou 
trois heures, consacrées par lui à des audiences ministérielles, 
depuis huit jours, ila passé son temps avec ses amis et ses con- 
waissanees; qiie, ce matin, il se plaignait, devant nous, de la 
fatigueextrême où l'ont jeté ses courses sur le pavó de Paris 
dout itavait perdu V'habitude; ces personnes, d'une éntière 
boúne foi, ne comprenaient plus rien à cette incroyable- bouf- 
fonnerie desjournaux de Popposition, qui s'amusent à mysti- 
fier aussi grossiërement les personnes dont ils ont la confiance. 
Nous oflrens de parier queles journaux persisterant dans cette 
plaisanterie inqualifiable, et qne, dans huit jours, nous retrau- 
veronsen plein National des articles comme. ceùx de ce niatin, 
où il s'exprime ainsi : 

ee. Keineest tonjonrs tenu au secret, comme an homme con- 
pable de quelque grand crime envers l'état On dit que le minis- 


tère voudrait le réèembarquer sans le laisser communiqner avec. 


personne. Mais qnel poste nonveau assigner à cet officier ? Nans’ 
pensoùs bien qu'où he le renverra pasà Taiti, il refuserait d'y 
retourner, »» 8 





_ Voici ce que nous lisons dans la Gasette d' Augsbourg par 
rapport à la vente du journal le Commerce, qui s'est faite à 
Paris , âl y a quelques jours: 

e Le Commerce a étê vendu hier de la main à la main. M. 
» Théodore Chevalier, avait été. autorisè de V'acheter pour le 
»compte du gouvernement, sur les funds sécrets, mais ayant 
»outrepassé de beaucoup la-somme qu'on lui avait accordôe à 
»eet effet, il s'est vn dans Fimpossibilits d'acqaitter Te prix 
»d'achat. M. Moequart, agent du prince Louis-Napoléon a 
»profité de cette circoustance ponr acquêrie Ia Feuille, et 


» Après vaùs avöir vue, ou celle que je crois être vous, j'ai trauvá votre lettre 
p bien naturelle : nue si belte fleur devrail se taurner vers le soleil de la poésie. 
» Aimez la poësie ainsi gue vous devez aimer les Heurs, la musique, les som p- 
» tuinsttés de Ya’ mer, les beeniés de la nature, comme une parure de P'Âmes 
» mais songer à tout ce que j'ai eu Phonneur de vous dire sur les poëtes. Gar- 
» dez-vored'épouser un sat. cherchez avec soin le enmpagnon que Dieu tous 
»a faît. Méiste, crayez-inoi, beaucoup de gens d'esprit, capàbles de vous ap- 
» précier, de vous rendre heureuse. 

» Si j'étuis riche, ct ai vous étiexz panvre, je mettrais nn jonr-ma fortuneet 
s mon coeur à vos pieds, car je vous crois ['Âme pleine de tichesses, de loyan- 
p té; je vous confieraisenfin ma vie et mon honneur avec nne pleine sécurité. 
» Eneate une fois, adieu , blonde filte d'Eve, la binnde. » 

Liteetere de cette lettre, dévorée comme une gorgée d'enn'dans le désert, 
Ôta ta üiontagne qui pesait sur le coour de Modeste. Elte apergut les fautes 
qu'elle avait commises dans la conception de son plan, et les répara sur-le- 
chaûrpen faisant à Francoine desenvelappes de lettres sur lesquelles eile 
écrivit elte-même son adresse à Ingouville, en lui recommaudant de ne plus 
yenir au Châtét. Bésarmais Francoise, rentrée chez elle, mettrait chárue lettre 
arrivée de Paris sous une dè ces enveloppes et In jetterait secrètement à la 
paste du Havre, Modeste se promit de recevoir à l'avenir le factenrelle-mèmne, 
en se irouvant sur le senil du Châlet à \henre où il y passait. Quantaux senti- 
mensque cette réponse, où le ceur du noble et pauvre La Brière buttait sons 
le b:ilfant fantôme de Canalis, ezcita chez Mndeste, ils farent anas maltipliës 
qne lea vagues qui vinrent mourir ane à une sor le rivage, pendant que les 
-yeus attachés aur F'Océan, elle se lierait‘au bonbeur d'avoir herpanné, pour 
ainsi dire, une âme angélique dans la mer parisienne, d'avoir deviné que chez 
‘les hommes d'élite le coeur pouvait parfois être en harmonie avec le talent, et 
d'avoir été bien servie par la voie magique du pressentiment. Un intérêt puis- 
sant allait animer sa vie. L'enceinte de cette jolie habitation, le treiltie do sa 
cage était brisé! Sa pensée volait à pleines ailes, 

—0 man père, se dit-elte en regardant à l'horizon, fais-nons bien riches! 

La réponse que lat cinq jours après Ernest de La Brière en dira plus d’ail- 
Igurs que four espèce de glose. d à 


VII 
A Monsieur de Canalis. 


« Men ami, lais-ez-mai vous donner ve nam, vous maver ravie, et je ne 
=> vans randrais pas aulrement que vans êles dans cette lettre, la première, 
ve vb f qu'elle ne snit pas la dersière. Quelautre qu'un poète anrait pu jamais 

wexPuser ai graciensement nue jeanne fille et la deriner. : 

s Je veux vans parler art r la sineérit qui, chez vans, a dictéles premières 
“etignes de votre kettre, EUd’akord, fort heineusement, vous ne me connaïs- 
Ab 4de pmjscenns fe dire averden heur, je ne suis aicette affrenso Mile 





Fe BAR SEN P- 


» voilà done le Commerce, au lien d'un journal ministériel, 
»devenu un organe des napoléanistes. » - 





5 La déäWätidredorta Leste dHonneer: quo-le-genverne..|. rentque lâmedération et l'indépendance de.ses conviction 


ment frangais vient d'accorder à M. Gonzalez Bravo et an géné- 
ral Narvaez inspire au Morning- Chronicle les plus amères rôfle- 
xions.Ce journal vajusqu’àdireqnesi cette décoration était of- 
ferte au-prince Albert, il devrait Ja refaser pour ne point faire 
partie d'un ordre de chevalerie, dans lequel on n'a pas craint 
d'adineltre deux: hoinmes qui foulenvaux pieds les libertés de 
leur pays. de 
da 

On a fait cireuler, il y a qrelqnes mois, à Bruxelles une 
sonscription pour la vente par actions d'un beau tableau de Mu- 
rillo, estimé fr, 40,000. II y avait 2,000 billets à vingt francs. 
Le tirage a ea lieu le 15 de ce mois à Anvers, et la préciensetoile 
est échue au n° 665, appartenant à M. Stappaerts- Keulemans de 
cette ville. 








On mande d'Ostende, le 10 avril: « Lundi, à bord de la. 
goëlette de l'état la Loutse-Marie, commandée par M. le lieute-. 


nant de vaissean Petit, nous avons assisté, ainsi que beaucoup 
d'autres personnes de cette ville, à lexpêrience du Matelas de 


Sauvetage. Ce moyen de sanvetage consiste dans une espèce de 


matelas en toile commune, remptie d'environ dix kilogrammes 
de liége broyé, formant un corps de 6 pieds de long snr 3 de 
large et d'une épaisseur de pouces. — Le Matelas, ayant été 
jetê dans le bassin, calaità peine un pouce ; un des marins dela 
Louise-Marie saata à Veauet se dirigea vers le but de l'expòé- 
rience. L'ayant atteint, il s'y eramponna de tontes manières, y 
monta de tous còtés, s'y assit dans toutes les positions possibles, 
s'y tint dins un équilibre parfait et s'y coucha cn long et en 
large, sans pouvoir parvenir, malgré tousses efforts, à faire en- 


-|foncer d'un demi ponce de plus la partieda Matelas sur laquelle 


s'appuyaitle poids de son corps. Enfin, il le dirigea, en em- 
ployant ses mains comme avirons, dans toutes les directions. 
Nous l'avons dit, ce matelas est d'une utilité indispensable 
pour la marine, comme moyen de sauvetage ; ensuite três-con- 
venable à être employé comme couche À bord des navires, le 
liège broyé étant infiniment plus élastique qae la paille, le foin 
ou la paille coupôe. En cas de sinistro, le marin trouvera toujours 
sous la main, un moyen dese suver ; cette pensée seule doit son- 
tenir son courage an moment du danger et fe porter moins faci- 
lement à V'abandon da bâtiment en dôtresse, lorsqu'il y a la 
moindre luear d'espoir de le tirer de sa position. 
Cette expèrience, ayant prouvê qucle Matelas de Sauvetage 
remplit avantageusement le bat qu'on en attendait, il sera facile 
maintenant d'y apporter tons Fes modificatious et perfeetionne- 
mens que l'on jngera pouvoir être utilesen cas de naufrage. 
„Îlest à espêrer que le Matelas de Sauvetage sera bientôt em- 
ployé à bord des navires et des chaloupes de pêche, d'antant plus 
que le coût de la principale matière dont on le confectionne, est 
de peu d' importance. 





Influence du ciergé en Belgique. — Ce queec’est 
pourtant que les étections directes ! 


Il fallait an dóputé pour l'arrondissement de Turnhont. Le 
parti: deaninant en Belgique voualat que son candidatM, Dabus 
fût éla. Personne dans la Campine ne connaissait M. Dabus, si 
ce n'est par les sentimens hostiles aux intérêts du Brabant 
et des Flandres qu'il a nanifestés naguêre. N'importe, des ordres 
ont été envoyês aa elergò de Farnhout, et M. Dubnsa été úln 
à-unemajorité de 487 voix sur 627. 


Nous reproduisons les réflexions que ce fait inspire aux 


fenilles hibèrales. Leurs regrets se congoivent, mais non pas 
teursurprise, de ce que le gonvernement a sccondé lêlection du 
candidat du clergó. Le parti que le clergé représente forme 
Vimmense majorité de la nätion; pourquoi vondrait-on qào le 
gouvernement ne s'appuyât pas dit côté où se trouveda force 


qui le sontient,-Au demeurant, nous pensons que nos lecieurs, 


après avoir tu les extraits qui srivent del Observateur et de 
Indépendance, s’ôcrieront aren nous: Ge que c'est pourtant 
que les èlections directes! 

Voici eemments'exprime ba première de ces fenilles: 

‘Le parti rèactionnaire marche de triomphe en triomphe. [Ì 
peat anjourd’ hai s'en donner à coenr-joie et rendre des actions 
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» Vilquin ni la très noble et très sèche Mile d'Hérouville qui flotte entre tren- 
» teet cinquante aus, gans sd décider à ui chitlre to!érable. Le cardinel d’ilé- 
» rousite a fleari dans l'histoire de Véglise, avant ie cardinal de qui nous vient 
» notre sente Alnatration. Puis je 1holite pus-la splendidevillades Vilguin. fl 
»n'ya pas, Dieu merel, daus mes veines la dix-millianième psrtie d'une goatte 
» de ce'sang fraidi dans les cowptairs; Je tiens à lu fois et de VAllemagne et 
» du midi de ta Franve: j'ai dans la pensée Ia vbverie tadesque, cl dans le sang 
p la vivncité provengale. Je sùúis nohleet par mon père et par ma mère, Par 


“p ma usêre, je tiens à toutes les pages de Valmanach de Gotha: Enfin, nres 


» précautions sout bien prises, il _n'vst au pouvoir d'xucun homme ni même 
»'au pouvoir de l'autsrité de pénétrer mon iucoguito. Je resterai voilée, in- 
» eam ne, 

»-Quant à rra peraonne, et quant à' mes propros, comme disent les Nor- 
p mands, vassurez-vaus, je sitisan moins aussi belle que la petite personne 
» (heureuse sans le savoir) sur qúf-vos regards se sont arrêtés, ct je uo crois pas 
»être une pauvresse, encore qete dix fils de pairs de France ne m’acvourpa- 
» guent pus daus mes pramenades! Fai vu jouer dëjà pour moi le vaudeville 
» ignoble de Vhéritière. adorée jour ses millions. Enfin n'essayez pus, même 
» par pari, d’arrtver à mai. Hélss! quoïgne hbre, je sais gardée; et par moi- 
»iméme d'abard; et par den gens de courage qui n'hésitermicut point à vons 
» planter ùn coutrau dans le éoenr, si vous vouliez arrmer au milieu de ma 
» retraite. Je ne dis point ceci punr ezerter votre courage ou votre curiosité ; 
» je erois n'acoir beshin d'aneus: dé ces sentimens pour vous intéresser, pour 
xy vons aftacher. En 

» Je repands maintenant à- ha:wecónde édition, considérablement augmen- 
»tée, de votre premier sermon. 

‘» Voutez-vons un aveu ? Je ma suis dit en vous voyant si défiant, et me pre- 
»nant-pour une Corinne dont les impravisations m'ont tant ennuyée, que; 
»drjà, beaucoup de dixièmes Muses voug avaient emmeué, vons tenant pour 
pla euriosité, dans leurs doulles vallons, et vous avaient proposé de goûter 
vautfruits de leurs parnasses de pensionnaire… Oh! soyez en pleine sécu- 
» rité, mot ami, si j'aime ba poésie, Je n'aî point de petits versen portefenitle, 
» ct mes bas sont et resteront d'ane entière blancheur, Vous ne serez point 
»eunnyé par desdégerctés en um ou deux volumes. Enfin si je vous dis jamis : 
» Verez! vnns ne tronvez point, vous le savez mnintenant, une vieille fille 
» pauvre Pt-tuide. en 

»Oh! inu ami, si vous saviez combien je regrette que vons 4oyez venu an 
» Hâvre ! Vans avez ainsi modifië ce que vonts appelez maa roinän. Non, Dieu 
psenl peut peser dituk ses’ maifs’ puissànteste tréror que je réservaisà un 
» hamme assez grand, assez wosfiaut, aésea perspicace puur partir de chez lui, 
» ser la toi de mestettrés, aprés uvuit päaëtsé pak Â pas dans Péteridue de mon 
srvoenretarriver à notre pener rendez-vous avéo la simplicité d'un enfant! 
piJe rêvais“ectie inconrence à mt hommu de génie. Le trésor, vans l'avek 
»éeurné. Je vans pardonne, eherpoöle; vons vivez, à Paris; et, comnic vons 
» le dites, ilya an bonme dans un poête. 
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de grâces au ciel. M. Dabus, l'homme-drapeau, Ia lamièré 
Belgique, l'Aigle de Tournay, est sorti vainqueur-de la} 
Lui, le serviteur fidèle de la réaction l'a emportóé sur un COB 





litiques recommandaient aux suffrages des électeurs. G'est 
-rément une grande victoire et il y a dequoi s'en féliciter el € 
blier pendant longterps encore les intérêts du pays qui ne 
rien auprès des exigences du parti clérival. Ra 
- Mais quel misérable triomphe, quand on examine avee @# 
que impartialité les-moyens-qui J'ont réalisé! Turnhout, P 
tande un correspondant, avait entièrement changé d'asp@ 
En parcvurant ses rues si dósertes, il ya quelques jours-et Sh& 
vantes le jour des élections, on se demandait si l'on était Dé 
dans le chef-lien de la Campine? On eût été platôt ten!6 2 
croire que l'on était à Malines ct que léglise y clébrait% 
des grandes fêtes de la chrétienneté, tellement on y rencontf# 
decurés, de vicaires et d'autres ecelösiastiques de tous ral 
Il ne manquart que la présence de Mgr. pour croire que Tut 
hout était lesiége de l'archévêchó. M‚ V…………, lui aassi, Ì 
eien direetenr da collége d’Hoogstraeten qui depuis longt&ij 
avait fait ses adieux à la Campine, n'avait point fait défad 
Vappel et au dévonement qu'on attendait de son zèle e@à 
veur de Ml. Dubus. Les professeurs d'Hoogstraeten, les éS 
du diocèse, les chanoines, en un mot tout le clergó était 
monvement et à fait acte de présence. Le gouvernement 0f 
a fait peser son influence dans la balance. RE: 
Des ingönieurs,des sous-ingónieurs,des employös du. miniskë 
titrés et non titrês ont sondé leterrain et ont été envoyés an $ 
cours de Îa candidature privilégiée de M. Dubus. On s'a perce 
néanmoins facilement quece n'ôtait pas le gouvernement Gj 
donnait le mot d'ordre, mais bien plutôt qui le recevait. DRE 
cette circonstance, M. Dechamps a su habilement mettre au 
vice des protecteurs ofliciels les employés jplacós sous ses orde 
C'était un spectacle véritablement pénible que de voir des :#% 
nistres du ealte allant de porte en porte, quêtant des voix p@% 
lenr candidat, s'exposant à des humiliatious et joaant ainsi froij 
dement la dignité de leur saint ministère. Promesses, menaciik 
mensonges, calomnies, rien n'a été épargnò. On est allé jusqö; 
direque les électènrs qui ne voteraient pas pour M. Dabús’ ® 
sont pas chrêtiens, que M. Cools était un franc-magón, enttë& 
da eulteet de la religion. 8 
Nons avons enrégistré tous ces faits avec nu sentiment dep@ 
ne profonde, Ils marquent en effet le degré d'avenglemen: ‘fi 
paeti qui médite la ruine de toutes nos institutions libóralë 
Dans les débats électoranx, les personnes nous importent pêi 
Ce qrii nous prêoceupait,cequi alarmatit et à bon droit opin 
libórale, c'etait cette rópudiation audacieuse de tous les prikt 
pes de modêration qui font la force des partis politiques, c'él% 
le tun decolèreet d'insolence avec lequel quelques insensés il 
poszient à tout un district la candidature d'un homme cervilk 
ment dévouê à leurs projets de monopole et de domination. 4 
En 1830, qne demandait le clergé belge? Par l'organe 4 
Varchevêque de Malines, il rêclamait des reprósentans de % 
pays la libertò de l'église belga, c'est-à-dire la libre commuúig 
catian avec Rome, la liberté d'enseignement et la liberté d’&8 
sovciation. La conséeration deces principes devait avoir pol 
effet, ajoutait le prince de Méan dans sa lettre adresse aux mou 
bres du.congrès, «d'empòcher à jamais,la retour des ancien 
divisions, de ces niaux qui doivent être écartés avec d' aut 
plas de soin qu'ils ne man: guent jamais d'amener des crises daf 
Vétat.» Treizeans nons sôparent à pcinede cette ôpoqne,et LORE 
tes les promesses sont mises en onbli, Il n'y a point au moni 
de pj 1ys où les principes qu'on réclamait aient regn nneexteris 
aussi libérale et soient appliqnés avec plus de dêsintóressen: lj 
Il n'ya point au monde de pays où le clergé exerce sa missi 
avee autant desécarité et d'indépendance ; et cependant on 544 
par l'histoire des dernières années ce qu'il veut, ce qu'il ex: 
‘éncore, C'est la domination sans contrôle, la subordination 4 
pouvoir à Vantoritó épiscopale. Son intervention violente dip 
tvutes les questions électorales est an des accidens tes plus trist 
de la politique a laquelle malheureuserient le pouvoir lui nèt 
prête lés mains. nne zen NK: | 


Voici les róflexions de |’ Indépendance Belge, sur lt nomin: E E 
tion de M. Dabas: - De 
« Cette êlectionréveletouteequ'il yad’ aadaci 
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eux dans le @ 








































REN ENEN dr beer pes Tg her Pee: 


» Me sprendres-vaus, à cause de ceci, pour uno petite fille qui cultiv 
‚» parterre enehanté des illusiona? Ne vous amusez pas à jeter des pierres & 
» les vilraux caass d'un château ruiné depuis longtemps. Vons, hoarme 
-aprit, comment n'avez-vous pas deviùé que ta ieguu dè votre pedante À 
» mière lettre, Álle d'Estese \'était dite à elle-même. Nou, cher paëte, UE 
» première lettre ne ft pas Îe caillon de tdnfant qoi va gabant le tong“ 
» chemins, qui se plaît à effrayer un propriétaire lisant la cote de ses contrí 
» tions à l'abri do ses espaliers, mais bien laligne appliquée avec prude 
» par un pècheur du haut d'une roche au bord de la iner, espérant une pé 
» miraculeuse. De î 
» Tout ce que vous dites de beaû eur la famille a mon approbation. L’homá 
» qui me plaira, de qui je me croirai digne, aura mon coenret ma vie, de Ä 
» vau de mea parens ; je ne veux ni les afliger, ni les surprendre ; j'ai la ce5ME 
‚» tude de régner sureuz, ils sont d’ailleurs sans préjngés. Enfin, je me sens GE 
» te contre les illusions de ma fantaisie. J'ai bâti de mes mains une forteres 
» et je l’ai laissé fortifier par le dévouement sans bornesdo ceux qui vei 
» sur moi comme sur un trésor, non que je ne sois de force à me défendre 
» plaine ; car‚ sachez-le, te hasard m’a revêtue d'une armure bien trempéty 
» sur laquelle est gravé le mot mépris. J'ai Phorrear la plas profonde de t 
» ce qui seut le calcul, de ce qui n'est pas entièrement noble, pur, désinté 
» sé. J'ai le culte du beau, de l’idéal, gans être romanesque, aprês lavoir® 
» pour moi seule, dans mes rêves, Aussi ai-je reconnu la vérité des choses, j® 
“» tesjusqu’à la vulgarité, que vons m’avez éeritessur la vie sociale. 7 
» Pour lemorment, nousne sommes etne pouvons être que deux amis: 3 
» me sens des sentimens intimes dans lâme et je vous venx pour unique 6 
» fident. Je ne veux pasque le poême de mon ceeur soit iuntile, il aura | 
‚> paur vous comme il eât brillé pour Diem seul. Qiette chose pröcieuse 144 
‚ » bon camarade à qui l'on pent tout dire! Refuserez-vons les ffcurs inédif 
» de la jenne fille vraie qui voleront vers vous comme les jolis moneké 
» verslesrayoas du soleil P Je syîs sûro que vous n'avez jamnis reúconst 
» te bonne fortuue de Vesprit :, les eonBidences d'une jeune ble! Ket 
‚» son babil, acceptez les masiques qu'elle n'a encore chantées qúd 
„nelle? Plas tard, si nos âmésaont Digi sceurs, si nos caractères s# 
‚» nent à l'essai, guelque jourun, viens domestique à chete 
‚»sur le bord d'une ronte, vous aftendra. paus vous 
_» chalet, dans nnie villà, dans on oústel, duns'un palais, je tie é 
» quel genre sera le púvitlon jaune et bran. de Fhymónée. (les,cou 
» Autriche), ni si le dénouement est possible ; mais avanez. que c? 
» tiquë et que Mile d'Este est de bonne euniposition ? Ne vous lapse 
» pis vòtre liberté ? viant-elle d'ijn pied jaloug jeter ug coup d'eeil 
» salonsde Paris? vans impose-t-elle les dovoirs d'une emprigse, ‘los 
2 gneles palaclins se mettaient jadis an bras volontairement? Elle we 
» mande une alliance purement morateet niystériense? ‘Alloná! vé 
» mon ceeur quand vans serez malheurenx, blessé, fatigué. Dites-m 
» tout alors, ne me cachez rien ; j'uurai, des élixirs pour toutes vos dar 




















du parti pour les droits des êlecteurs, car notùs maintenans, 
RROUs aurons pour nous la eunscience de tous les hommes im- 
RUI, que si les ólecteurs de l'arrondissement de Turnhout 
Reont éte livrés à eux-mômes, jamais M. Dubus n'aurait été 
Er Candidat: que pas un seul d'entreeux n'aurait songé à 
ee Teprésentant de Tournai.On peut affirmer également queles 
; =hnitièmes de ceux qui ont dêposé dansl’ urne êlectorale des 
sti portant son nom, n'appréciaient que l'acte matériel 





mrae qu'ils allaient faire entrer à la chambre. Ges électears 


‘flamand de la Campine n'a fait que côder aux injonctions 
kantes, réitérées, impératives, parties de Malines, Si le 
Be qui a fait l'élection eût fait le choix du candidat, ce n'est 
Es pas non plus M. Dubus qui aurait été proclamée, il n'est 
8 enfin jusqu'au candidat lui même dont il n'ait falla contrain-. 
quelque peu l'inclination, pour le déterminerà se laisser 
Miis un arrondissement aux intérêts duquel il a toujours 
it ou 


Ì tard M. Dnbus devait rentrer dans la chambre. Eh 
Vil y rentre le plus wal possible ; il y rentre par un bourg- 
PET, el avec la conviction que son électien-n'est pas le rè- 
tat de suffrages librement exprimés,il y rentre amoindri,af- 
5 ada fois par san élimination à Tournai et parson snceës à_ 
Abut, et dans une position telfement fansse quant aux dis- 
Pons des. questions relatives à la Campine et À Ia province 
vers, qe°il n'a d'autre alternative qu'une honteuse palino- ; 
a ùne trahison des intórêts nouveaux dont il devient Te re- 
tart. Nous nè pourrions rien sonhaiter de pire à un ad- 
Wibesecîl n"y a que desamis de la force du Journal de Bruzel- 
Piur:fafre une semblable position à un des hommes les plus 
tdérables de son parti, » 





Denn rt de Cologne, 12 avril, à la Gazeite d' Aiz-la Chapelle ; 
He frrille rhénane dit qúe, ces jours derniers, il n'aétö fait, 
we PAP nous, ni du côté de la Belgique, des ‘dèmarches poùr la 
Beaelgsion d'un traité de commerce. Cela est exact, car il n'y 
Be plgs de dómarches possibles, celles qu'on a faites jusqu' ici 
‘Paal edmplétement échouê. ene 

La conséqaence on est In cessation des favenr provisoires ac- 
ROrdöes à plusieurs produits du Zollverein dans \'attente d'une 
sSmpensation. Maïe;quänd cette feuille ajoute quê-la Belgique 
He est cause que les négaciatinns ont échoné, parce que, 
Slime toujours, In même indécision et la même influence se 
aiopposòes dans ce pays à un rapprocheinent avec |’ Allema- 
PRE, alors, et nous croyons aussi être très-bien informé, elle 
Es de ee une chose inexacte. 5 

gouvernement belge n'a pas montré la maindre indécisian, 
€ Pontraire, il a manifeste sanscesse la volonté la plus. sóri» 
eee dese lier êtroitement avec le Zollverein. Le renouvelle- 
ent, plusiears fois róitéré del’ ordonnance favorable à nas vins 
Red Nos soieries, en est une preuve; et tont autre état se serait 

teilenient décidé à une pareile cendescendance. 
E ‚Hu'y à'pás non plus d'inflnence qui serait capable de s'op- 
Beser à la valontò prononcée du peuple, et l'Allemagne en a 
epedes preuves assez Évidentes, Mais pour une alliance com- 
Mereiate, il-faüt qu'on se fasse des concessions réciproquês, il 
out que ÏË dösir en soit anssi-vif d'un côté qae de l'autre,'car 
Est iippgsible ju'nn pays-en supporte tous les désavantages, 
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tandis qe tog afagtages seraient pour l'autre. Nous eroyons 

Gledá BelAEAW twan ra xii de nr6 nt : 

rele” PE an gó ni de prévenance, ni d'envie de 
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| R antre côté, la Gazette Dniberselle de Prusse contient la 
Sorrespondance suivante qr’ on \aiadresse du Rhin 10 avril. 
L'arrêté royal belge du 26 août 1842 qui aceordait aux vinset 
Kax soierjes allemands fa même réduction-de droits dont jonis- 
&ent ces abjets de production frangaise en. Belgie n'a pas étò | 
®ÜkouvelásLe retrait dudit arrêté ne nous bansera pas an grand 
Prejudice, car notre exportatian de vins et de soieries’en. Belgie 
Tee est 3i peu considérable, que cette soi-disant faveur.n'a étò i 
: done twèserinine:if portance et n'exergait pour ninsbdire | 
Micuné infldedée' sar V'accroissement de V'exportatión’ dé wiès- 
plicles…… man 











es Yingt ans, mon’‘am:, mais ma raison en a cinquante, et j’uì malheureuse- 
a sen tossenti dans un autre moi-même les horreurs et les délices de la pas- 
ain nde sais tout ce que fe cosur humain peutcontenir de lächetés,d'infamies, 
fi ed 8Ui8 néanmoins la plus haunête de toutes les jennes filles. Non, je n’ni 
je Plus d'iflusions; mats j'ai mieux : j'ai des croyauce et une religion. Tenez, 
de Cummeure Le jeu de nos confidences. 
à =RQuel que sait te mari que j'aurai, si je ai choisì, cet homme pourra dor- 
Ee ME tranquilles it pourra wen allier aux Grandes-Indes , il me retrouvera fi- 
B® nt Îa tapissorie commenceée à son départ,sans qu'aucun regard ait plongé 
Ber Pes Yyeux, sans qu'une voix d’homine ait flétri lair dans mon ereilte , 
Î ; ML ehague point aura été commeun versdu poäme dont il sera le héros. 
zakt aut même je me seraie trompée à quelque belle et mentense apparence, 
meme aura toutes les fleurs de mes pensées, toutes les coquetteries do 
xn Pudresse, les muels sacrifices d'une résignation fière el non mendiante. 


Pen Ì, je me-suis promia de ne jumais suivre mon mari dehors quand-il ne le’. 


» a pas: je serai In divimté de son foyer. Voilk ma religion humaine. Mais 
Ee Hourhnoi me?pas éprouver et choisir l'homme à qui je serai comme la vie est. 
Are Corps. L'homme est-il jamais gênóde la vie? Qu'est-ce qu'une femme 
ai Wratiagt BUlui quelle aime? c'est lu maladie au lieu de Ja vie. Par la vie, 

Vente de.catte heureuse santé qui fait de toute heure un plaisir. _ . 
Revenons votre lettre, qui me sera toujours précieuse. Oui, plaisansie 

4 RE Cöntient cà que je souhaîtais, une expréssian de sentimens pro- 
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os nécessaires à la famìlle-que l'air au pouson, et sans lesquels 
€ Pda de borheur possible. Agiren honnâté homme, penser en poête, 
Oftintië niment tes femtmes, voilà ce que je soùhaitaisà mon ami, et ce 
Hendht n'est sars doute plus une:chimère. - 
on’ amt, Je suis panvre potir-ke metbent. C'est une des: raisons qu 
Pe mon musque, mon incògnito, monimpreneble forteresse. J'ai 
Gps vers dans la Revue, et ‘avec '‘quetles-dóélices!… après m'être 

reg et socrètes grandeurs de votre'âme, 


rie ur vien miollieurgux de savoirqu'une jeune fille prie Dieu fervem- 
® Pas d’auipp ; ec (utelte Tait de vous son unigae pemsée, et que: vous n'avez 
% ve riyaux qu'un père et une mère? Y a-t-il des ráisors'de repousser 


» de 

P ed breines de vans) écrites pour vous, qui ne seront lues qne par vous. 

2 BR, PT la pareille: Je nis si pet femme encore que vos confidences, 
WE Pelias spient entfdres et vraies, suffirontau bonheur de 

an » Votre 0. D'gsta-M, » 


Ea Mon dreierjeslpoormonens dijàd-s'ágpia le jeune céférondaire qui 
rr, resté cet{e letfre à Ta main te uae heure aprês avoir lue. 
ZEtte tra ‘Piendre? elle crate éonira à,nbtregrand poöte! dois-je continuer 
Singt anp. est-ee une fepime de nguarante ans ou une jeune fille de 
NE 

abscurlt Wrote KrictA paf le galligde Liner 
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Né éd inconau, etest Pinfini 
Rien n'est plus attachant. Il s'glöve de cette sombre étendue des fevx 


B accomplissaient, et ignoraient complétement quel est 


bi en avengles aux nreneurs qui leur avaient distribné les - 
ins, et íl est reconnu aussi qu'en cette circanstance, le 
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| —0n apprend à connaître peu à peu les différentes dispositions 
‚du traité de commerce, conclu entre F'union doaanière et les 
: Etats-Unis de l'Amérique du Nord. Les droits pergus par \'A- 
mèêrique sur les soieries, la bonneterie, la quincaillerie de Nu- 
remberg et aatres, les tissus delin, de chanvreet de coton subi- 
ront une réduction de 15 à 20 p. c; en faveur de l'industrie de 
‚ union. S'il en est ainsi, comme nous le souhaitons et espêrons, 
: nous sommes en effet carieux de savoir ce qu'en dira I Angle- 
terre, Le traité menace, dit-on, les villes, anséatiques d'un ru- 
de coap ; en particulier leurs fabriques si importantes de cigar- 
res risquent de ne plus guêretrouver de déboaché sur le marché 
del'union. Les manufactures de la Saxe et des provinces rhéna- 
nes y feraient d'aatänt plus d'affaires. On attend vers la mi- 
juillet Parrivée à Berlin du rapport sar accueil que le traité 
aura trouvé à Washington, où l'on sait que deux tiers du sénat 
doivent y acquiescer. Ìl sera sans doute publié aussitôt après la 
ratification, et entrera en vigueur à la fin de juillet. 


(Gas. Univ. d' Augsb.) 


Affaires d'Irlande. 


On éerit de Dnbtin, qu'à côté d'O' Connell et des repealers qui 
marehent ‘avec lui sous la bannière de paix et espêrent réaliser 
leurs projets par les moyens constitutionnels, il s'est formé an 
parti qui veut la guerre, qui la prépare, en calcule les chances 
et marche droit à son but. Ce parti a pour organe le journal la 
Nation. Naguère encore fraction imypreeptible, il a singulière- 
ment grandi depuis quelques mois. Il praìt même qu’il compte 
anjourd’ hui deex tuillions d'adhérens. Ce parti marche bien 
sous le drápeau d'O’ Connell dont Ia snprême influence le domi- 
neet le maintient; mais pourtant il a ses allures d'indépendance, 
et prétend agir dans une sphère en dehors de celle où se imeut le 
libèrateur, ll y a dans cette soudaine apparition un embarras 
réel pour le gouvernement, qui prévoit les terribles chances 
auxquelles il sera exposé après la mort du champion irlandais. 
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Affaîres d'Espagne. 


Bien qu'il v ait beaucoup de contradictions, beaucoup de con- 
fusion dans les nouvelles d’ Espagne énianant de correspondan- 
ces privées,il paraît eependant certain , que déjà la guerre est 
déclarée entre lo président da conseil, Gonzalèz Bravo, et le ca- 
pitaine-géuêral Narvaez, jalonx de l'influence du premier mi- 
nistre. On dit que la reine Marie Christine est constamment 
triste comme si elle avait le pressentiment de nouveaux mal- 
heurs. Les fêtes dont elle est H'objet, loin de dirinner cette dis- 
position de son âme, seinblent l'augmenter au contraire. Elte a 
déjà eu plusieurs oocasions de se persuader, que l'ambition ct le 
désir de vengeance jouent un role principal dans les hommages 
dont elle est entourée. Chacun veut devenir ministre, ou faire 
tomber un ennemi, par l'influence de la reine-mère. Aussi 
a-t-on remarqnó qu'elle n'a pas répondu un mot à toutes 
des fôlicitations qu'elle a regues. Elle n'outrira la bouche, 
à ce qu'on écrit de Madrid,-qu'au moment de mettre à exó- 
cution le programme politique qui lui fut remis à Paris la 
veille de son départ, par son oncle le roi Louis-Philippe. On 
sjuate que, lorquúe le prôsident du cabinet lui fat présenté, la 
reine-mère baissa la tête cormmes’il lui répugnait de le voir. 
Elle aurait dit plustard à la verve del'infortuné général Léon: 
La présence de cet intrigant m'est à la longue plus pônible que 
eelted'Espartéro. La même correspohdaúcs où nons paisons ces 
dètails, annonce un changement de ministère ‘tarhmé inévis 
table. Le prósident Gonzales Bravo n'est nulternerit à la hautear 
de sa place, et les autres ministres nòIé“sont guère davantage. 
T’état:des finances publié par desjournaux anglais, dans le 
but d'engager les btrangers à prendre part à'de nouveaux cm- 
prünts espagnols, est complétement faux ; on en aura la preuve 
avant quatre mois d'ici, Le silence que gardent les journaux 
radieaux de Parissur les boucheries dont Allicante a óté le 
théâtre, est attrìbuê à l'inflnence de l'or qu'un député fran- 
ais, ami de Narvaez et revenu dépuis peu de Madrid, aurait 
Jargement distribnó. Ene 
On écrit d'un autre côté à un journal frangais, en date du 12 
avril : 

_ Laloi sur la presse a été, comme on sait, publiée par ordon- 
nafce;il en sera de même des lais sur les êlections, la garde 
nâtionale, les députations provinciales, apròs quoi, dit-on, l'état 





„ 


une vie oocupée comnie celle de Canalia, une adventure de ce genre est empor- 
‘tée comma un bieuet dans les roches d'un-torrent; mais dans celle d'un réfé- 
„rendaire attendant le Tetour aux affaires.da, système dontle représèntant est 


‘qui la sitlonnent par momens et qui montrent des fantaisies à la-Martyan.Dans 






son proteeteur, et qui, par distraction, étevait Canalis au biberon pour la Tri-- 


bune, cette jeune fille, en qui son imagination persistait à lui faire voir la jolie 
blonde , devait se lager dans le cceurety causer les mille dégâts des romans 
qui entrent chez uneezistence bourgeoise , comme un loup dans une bassa- 
cour. Ernest se préocoupa donc beaucoup de lincannuedu Hâvre et il répon- 
dit la lettreque voiei: lettre étudiée , lettre prétentieuse , mais où la passion 


commengait à se révéler par le dépit. 
VEL, 
A. mademofselie.®. d’Kste-M. 


Ha or 


derd Ti 8 
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« Mademoiselle, Re Ke Mane 

_p Est-il bien loyal de venir s’asseoir dans lé coeur d'un pauvre poöte avec 
»-Varrièrespensée de le laisser là, s'il n'est pas selon vos désirs, en lui 
»légaant d'éternels regrets, en lui montrant pour quelques instans une 
» image de la perfection, ne fût-elle que joude , ou tout au moins un 
» Commencement de bonheurP Je fus bien imprévoyant en sollicitant cette 
» lettre où Vous commertreez à dérouler la rubannerie de vos idées. Un 
-» homme peut très-bien se passionner pour une inconnue qui sait allier tant 
» de hardiesse à tant d'originalité, tant de fantaisie à tant de sentiment. Qui 
» ne souhuiterait de vous connaître aprês avoir tu cette première confidence? 
» Il me fant des efforts vraiment grands pour conserver ma raison en pensant 
ph voos: voris vérféüni tout ce qui-pent troubler un cesur -et une tête d’hom- 
» me. Aussi profité-je du reste de sang-froid que je garde en ce moment pour 
» vous faire d'humbles représentations.  - : 
» Croyez-vaus donc, Mademoiselle, que des lettres, plus ou mains vraies par 

» rapport à la vie telle qu'elle est, plus au moins hypocrites, car les lettres 
» que nous nous écrirtons seraient-Pexpression du moshent où elles nous 
» échapperaient, et non pas le sens général de nos caractères; crover-vous, 
» dis-je, que, tant belles soient-elles, elles romplaceront jamais lexpérience 
» que nous ferons de nous-mêmes par le témoignage de la vie vulgaire? L’hom- 
» me est double. Il ya la vie invisible, celle du coeur à laquelle des lettres 
» peuvent sufire, at la vie mécanique à laquelle on attache, hélas! plas d'im- 
» pertance qu'on ne le croit à votre âge. Cesdeux existences doivent coucorder 
» àl'idéal que vous caressez; ce qui, soit dit en passant, est très rare. L'hom- 
» mege pur, spontane, désintéressé, d'une âme solitaire, à la fois instruite et 
» chaste, est une de ces fleurs célestes dont les couleurs et Je parfum consolent 
» de tous les chagrins, de toutes les blessures, de toutes les trahisons que com- 
» porte à Potis la: vie littéraire, et je vous remercie. par un élan semblable aa 
» vôtre ; mais, aprêsce poétique échange de mes douleurs contre tes perles de 


de siëge sera levé, on dissoudra les cortès, et elles seront con- 
voquées en vertu du nouveau mode d’élection adopté par le 
ministère;- ceci ne vous rappelle-t-il pas 1830 et les fatales or- 
donnanees. k 

Pour moi, je considère que le ministère est lancó dans une 
voie des plus périlleuses et qui, s'il persiste dans ses résolutions 
arbitraires et despotiques, compromettra gravèment l'avenir 
du trôneet du pays. Les capitalistes ont la même pensée et la 
preuve c'est que nos fonds ont baissó depuis deux jours et que 
le bruit se répand que les banquiers qui avaient promis de faire. 
les fonds du nonvel emprunt parlent ‘de se retirer si le minis- 
tère ne rentre pas dans la légalité. 6 

Íl se passe ici un fait assez eurieux dans la diplomatie, le ca« 
binet ne prend aucune mesure sans consulter d'avancel’am- 
bassadeur frangais, d'où l'on doit inférer qu'il ne se fait rien 
sans son approbation. Quant à l'ambassadeur anglais on n'a 
pas jugé encore à propos de prendre ses avis, cependant il a té- 
moigné hautement de sa sympathieen faveur des mesures ad- 
mises et de celles que l'on se propose d' adopter. 

Son amour-propre n'a pas été le moins du monde froîssé de 
la préférence accordée à M. Bresson, on pense, peut-être avec 
raison, qu'il a entrevu dans l'avenir des conséquences favòrá- 
bles aux vues de l' Angleterre relativement à l'Espagne. 





Reflexions du Journal des Débats sur le discours 
de M. de Montalembert. 


“Nous avons mentionnée hier l'espèce de manifeste ultra- 
datholique que M. de Montalemberta lancé à Ìa chambre des 
pairs contre les mesures sur l'enseignement proposées par le 
gouvernement frangais. Voici comment le Journal des Débats 
s'exprime à ce sujet : Nh el 

Nous l'avons dit hier après avoir entendu le discours.de M. 
Te comte de Montatembert, et nousle répêtons aujourd'hui avec 
une conviction plus ferme encore : il ne faudrait pas beaucoup 
de discours comme celui-là pour eompromettre étrangement 
dans notre pays la cause da elergê et celle du catholicisme lui- 
même. La chambre des pairs l'a bien senti. Aussi a-t-elle voulu 
consacrer encore une grande partie de la séance d'anjourd’ hui 
à la réfutation des principes énoncés hier avec tant d'assurance 
par le jeune patriarche des néo-catholiques. M. le garde des 
sceaux aeu le premier la parole. IÌ lui appartenait de venger les 
loiset les pouvuirs constituês des méprisde M. le comte de Mon- 
talembert qui doit tout à ces lois, qui n'est quelque chose que 
par l'honneur qu'il a de faire partie de l'un de ces grands poù- 
voirs publics. Á. le gardedes sceaux s'est noblement acquitté 
de satâche. Son discours, empreint d'une juste indignation, a 
recueilli Fassentiment unanime de la chambre. Nous ajautons 
qu'en relevant l'autorit$ de noslois, en vengeant notre saciëtó 
de l'ingratitude de ces gens qui nous attaquent avec les armes 
que nous leur avons données, là tribune et la presse, M. le gar- 
dedessceaux a bien servi la cause de cette religion qae la charte 
a déclarée la religion de la majoritó des Frangais, et dont la co- 
terie de M. de Montalembert voudrait faire un’ catholicisme 
de club. 

Mais la chambre a voulu répondre aussi en son propre hom, 
et protester contre les aberrations d'un de ses membres. M. 
Rossi, nous n'hésitons pas à le dire, a parlé pour la chambre 
tout entière; il a été l'orgáne savant et ingénieux, l'interpròte 
éloquent de F'opinion générale. M. de Montalembert anas a 
pata beaucoup moins hardi dans ses röpliques qu’ il ne Favaft 
été hier dans son discours.  … Ed 

Quant à nous, on sait bierí ce que nôds pensuns :nóù, nous 
mw'avons pös:peur des folies ultrarnontaines de M. de Montalein- 
bert et de tous les néo-cathaliques de France. Nous ne craignons 
pas poar nous et pour nes lois ces fantômes du moyen âge que 
le moindre souffle de l'esprit public emporterait. M. de Monta- 
lembert n'est pas un Grégoire VI de taïlle à effrayer-un pays 
qaì a fondò la liberté sur deux révolutions. Nous särons que 
Vindépendance des ótats et l'affranchissement des'esprits sont 
aujourd'hui deux faits contre lesqaels les fils des Croïsés, pour 
parler le langage de M. de Montalembert, ou les chevaliers er- 
rans de I’ultramontanisme verraïent leurs lanccs se briser com- 
me du verre. Quand nous invoquons les libertés de \’ église galli- 
cane, nous n'oublions pas que ces libertés ne sont elles-mêmes, 
de notre temps, qu'une des faces d'une liberté plus générale et 
plus grande, la liberté civile et politiqne. S'il faut tout dire, 


» votre aumône, que pouver-vous attendre? je n'ai ni le génie, ni la ma- 
» gnifinue position de lord Byron; je n'ai pas sartout l'auréole de âa daimnation 
» postiche et de son faux malheur social ; mais qu’eussiez-vous espéré de lai 
p dans une circonstance pareille? Son aimnitié, n’est-ce pas? Eh bien ! lui qui 
» devait n'avoir que de l'orgueil, était dévoré de vanités blessantes et mala- 
» dives qui dácourageaient l'amitié. Moi, mille fois plus petit que lui, ne puis- 
»jeavoir des Âissonances de caractère qui rendent la vie dóplaisante, etqui 


»font de Pamitié le fardeau le plus difficile?… En échange de vos rêveries, 
» que rêveriez-vous ? les enunis d'une vie qui neserait pas entièreraaat ú vó- 
» tre. Ge contrat est insensé. Voici pourquoi. : 

» Tenez, votre poëme prajeté n'est qu'un plagiat, Ine jeune file de V'Alle- 
» magne, quai n'était pas, comme vous, une demi-Allensande, mais une Alle- 
» mandetout entière, a, dans [’ivresse de ses vingt ans, adoré Goëthe; ells en 


| » a fait son ami, sa fëfigion, son dieu, tout eri le sachant marië. Mme Goëthe, 


» en bonne Allemande, en femme de poële, s'est prêtée à ce culte par nne 
» complaisance très narquoïse, et qui n'a pas guéri Bettina. Mais qu'est-il 
»arrivé? cette eztatique a fini par épouser un Allemand. Entre nons, arouons 
» qu'une jeune fille quise serait faite la servante du génie, qui se serait éga- 
»lée à lui par la compréhension, qui l'eût pieusement adoré jusqu'à ea mert, 
» comme une de ces divines figures tracées par les peintres dans les volete, de 
» leurs chappelles mystiques, et qui, torsquc l'Alletnâgue perdra Góöthe, se 
» serait relirée en quelque solitnde pour ne plas voïr pérsonat, cómme fit 
» amie ne lord Bolingkrooke, avouons que cette jeund fe: sò porait. incrus- 
» tée dans la glorie du poète comme Marie Madeleigp Feat à.jamais. dans le 
» sangtent triomphe de notre Sauveur. Si ceci eat Je su‚limp, que dites-vous 
» de Venvers ? Eis RE 
» N'étant nt lord Byron, nì Gêthé, rivdis. tout simgletiietid l'aatear de quel- 
|» quelques pnésiès estimées, je ne saurais réclamer lee honneurs d'un cal 
| » te. Je suis très-peu martyr. Voyez-tuoi comme je suis. Ka bontódu roi, les 
» protections de sés ministres me ‚dennnent une existence convenable. J'ai 
» toutes les allures d'un homme fort ordinaire. Je vais en cabriolet aux soirées 
» de Paris, absolument comme le premier sot venu. Je n'ai pasle reliefqae 
» donnent la manshrde, le travail incompris, la.gloire dans la misère, à eer- 
»tains hommesqui valent mieux que moi, comme d'Arthès, par exemple. 
» Quel dénonement prosaïque allez-vous chercher aux brillantes et sublimes 
» fantaisies, de la jeune enthousiaste? Restons-en là. Vous aurer été dquêlque 
» chose de lumineuxet d’élevé, comme ces étoiles qui s’enflacmeertet dispa- 
» raissent. Que rien ge ternisse cette épisodé de notre vie. En contiuumat ainsi, 
» je paurrais vous aimer, ooncevoir une de ces passions folles qui Fant briser les 
» obstacles, qui vousallument daus le coeur des feux dont la violénte est in- 
» quiétante relativement à leur durée; et, supposes que je réusdisse auprès 
» de vons, nons finissons de la facog la plus vuigaire:‘un mmieriage, Ut Wédage, 


» des enfans… Of ! Bélisect Henriette Chrysale ensbbte, est:ce possible? 
_» Adieu, donol » Á E En ‚ 
Ì (La suite à deman} 


erven 


aus n'avons pas peur que notre sociëté ue soit trop fuible, 
meus avons peur qu'elle ne soit trop forte contre des menaces 
irritäntes et des provocations insensées. Nous, qu'on appelle 
les fils de Valtaire, nous vondrions que ceux qui doivent à Val- 
taire, c'est-à-dire, à la révolution frangaise, la tribineou ils. 
parlent, la liberté dont ils jouissent, la sécurité que leur assu- ! 
rent nos lois justes et douces, ne fussent pas assez Ingrals ou 
assez imprudens pour jeter à leur pays et à leur sièrle un défi 
insolent ! Sijamais, ce qu'à Dieu.ne plaise.! ce défi était ac- 

eepté, qui peut eroire que ce serait le pays {ul snccomberait P 

Ona bien le courage de nous parler de persécution, à nous! de 

nous demander la liberté du ton le plas hantain, à nous ! com- 
re si le mogde avait jamais été plus libre et moins souillé de 

violences et. de persécutions que depris le triomphe de nos 
principes! Leelergé, :nous.le reconnaissons ‚ peut rendre en- 
core d'ingmenses services à cette société ; il les lu doit en retour 
de la -protectian et des avantages dont il jouit. Mais qu'on 
Fexcite à les niarchander ces services, à ne nous les offrir qu’ au 
prix de nos lois les plus précieuses et de nos libertés les plas- 
chères, voilà ce qui est intolérable. Nous eroyons à la bonne 
foi de Mde Montalembert; nous n'en dirons pas moins au cler- 

g& : Prenez garde, mieus vaudrait un sage ennemi. 

On sait maintenant comment M. Montalembert juge nos af- 
‘faäres intérieures, et Île respect qu'il professe pour nos institu- 
diens, nos.chambres, nos cours de justice, nes jurisconsultes, 
‚08 magistrals, ceux du passé comme ceux du prèsent. On sait 
„Ay, le rêvérence il parle de la chose jugée, suit que le juge 
„stégeau conseil-d'état, soit qu'il prononce par \'organe du jury. 
‘On sajt enfin qúe Ia liberté de l'enseignement, pour M. Monta- 
‘tembert, c'est la liberté d'enseigncer arx jeunes gens destinés à 
vivre sous le rógime constitatiannel de Juillet la suprêtnatie 
‘temporelle du pape, l'infaillibilité des jèsuites, le mépris inso- 
flent des principes sur lesquels est fomdée notre dynastie natio- 
un ade et notre socièté tout entière. 
“““Teat cela ressort du discours entier de M. de Montalem- 
bert. On y apprendra, en outre, comment f'orateur pré- 
tend que l ultramontanisme frangais, après avoir troublé l'état 
par l'absurde violence de ses prêtentions rótrogrades, boule- 
verse l'Europe par l'ardeur furieuse de son zèle propagandiste. 
Nous n'exagérons rien. Qu'on lise le manifeste diplomatiqne de 
M. de Montatembert. Qu'on nous.dise si jamais aucun des apô- 
‘tes de la guerre à. tout prix a parlé avec cette véhêmence et 
ere calère, des différentes puissances avec lesquelles nous 
Bimames depujs dit dus sar le pied de relations aussì honorables 
ape pacifiejnes | Da on nous dise si aucun des démagogues qui 
aaratent voel dechaîinef sur V' Europe le fléaú d'une guerre 
génörale a jäinaïs employé des expressions plus irritantes, a ja- 
sais prodigaë l'outrage et la provocation avec antant de vio- 
Séhce que l'a fait M. de Montalembert, qui parle, nous dit-il, 
pour le compte d'un Dieu de paix ®tdecharité! 

_ “Nous esperons, grant à nous, gre cette publication dn dis- 
cours complet de M. de Montálembert, prodnira une dou- 
ble conviction dans l'esprit de toùs les hommes de sens: on 
Coüiprendra, d'une part, que les adorateurs de saint Grégoire 

VII, si on tes laissait faire, seraient gens à nous replonger dans 
Tas aaimtes tânòbres du moyen-âge. On comprendre aussi que les 
file des orojèds sont d'ún tenipóramentâ nous bruuiller avec tou- 
te Eùrope; &t notre pâys, qui vent que la religion soit resnec- 
têe, ne veat pas qü'elle domine le trône ct l'état; notre pays, 

ui entretient une paix honorable avec le monde, n'entend pas 
qu'elle soit troublée par le donguichottisme ultra-catholique 
hehe tn hit 
ee eg 

EXTERIEUR. 

__ On a recuâ New-York, par la Nouvelle-Orléans, des nou- 
„velles du Mexique, en date da TE mars, quù fournissent quelques 
„dâkaildsur le différend, entre là France et le Mexique: 

… Ellesannencent quedes difficultés sérieuses. paraissent.s'être 
„bletées entre la légatign francaise et le gouvernement de Mexi- 
‚co, relativement au paiement de 3,000,000 1.que le. chargéd'af- 
Ígjres deF ranceexigerait comme indemnité des frais.de la guerre, 

î ont amen la prise de Saïnt-Jean-d'Illoa en.l838. Quelques 
Jettres attribuent cetiaggerelle diplomatique aux protestations 
qu’aurait té eland de iecle ministre.de France contre le dé- 
eret qui a interdit aax étrangers le commerce de détail. Ces pro- 
‘testationg aueaient été mal accueildies, et M. Alley de Ciprey au-, 
rait adressé à ses compatriotes une circulaire pour les engager à 
rêésister au dêcret, leur promettant la proteetien du gouverne- 

‚ment frangnis. 


i TURQUIE. 


Á Consramzinoete, 27 mars. Les dernières nouvelles de t Alba- 
'pieet-de la Ramélid mandent que les Albanais sont maîtres de 
‘tout le plaf-pâysde là Romélie. [1 prrait que la Porte se trouve 
dans lo plus grand embarras. On assure comme un fait positif 
-qúe' les Albanais ont oecupé Philippopolis, et concentré dans 
les environs de Ternowa une force arinée de 4000 hommes. 
‘Bekir-Pacha les a'empêchós de piller Philippopolis. 

B: ANGLETERRE. 


_ CLosnags, Harril, Lès- nouvelles instractions de \'amirautë 
-contiennent les dispositions qui suivent relativement au duel : 
_„lo-bl est défenda à tout officier servant à bord d'un bâtiment 
de la flátte.de S. M:, d'envoyer ou d'accepter aueùne provaca- 
tion en dagl avec ancune autre personne de la flotte ; 
2e Lorsqu'un ofeier de la lotte apprendra que d'autres offi- 
-Ciers ont Hintention de se battre en duel , il devra prendre toutes 
“Tes mesures en son pouvoir pour empêcher ee duel et s'adres- 
„ser, s'il en.est besoin , au capitaine eù à l'officier commandant. 
„3e [lest dófendu.aux oficiers de temoigner leur méeonten- 
tement oa leur-désapprobation de la eondmte d'un aatre officier 
‚qui refasersit d'accepter on d'envoyer une provocation, et'il 
„est expressêment enjpint aux officiers de ne rejeter ni de ne con- 
sailler-de rejeter angaae proposition raisonnable peur arranger 
honorablament les difiórends qui anraient pu makbeureusement 
s'étever èdtredes officiers. ie 7 
A°.Tont officier appelé pour servir de tómoin, doit eonsidérer 
comme un devoir rigoureux de faire tous ses:efforts pour ame- 
ner un arrangement ‘honarable entre les. denx adversaires, et si 





Aes CO dOr 
vapraphe de ect-ordre. 


_ Comme f'obéissance aux erdres snpérieurs est Je prineipe es- 





‚nes de chemins defer. 


\ it: OR de f ie je . , Ld 
Ïl est positivement décidé dans le conseil des ministres qu'on Rr 


‘eneore la majorité. . agr in EA sj 
…_— Leprincede Joinvitie, addsitôt après son arrivée à Brest, 
doit mettre son pavillon à bordda bateau à vapeur le Pluton, 


8 sat Sans fÉsultat par suite de l'obstination des par- {_ 
6 Éntgux presegiptijns du second pa- | 


sentiel el régnrateur du service naval, F'approbation et 'appui 
de V'amirautê sont assurés aux officiers qui, ayant eu le mal- 
heur d'offenser au d'insalter les autres officiers , s'expligneront 
franchement et offriront des excuses on une réparation, et à 
ceux qui ayant en le malheur d'être offensóés ou. iusultés accep- 


teront cordialement des explieations franches, des exeuses ou 


la réparation , ou qui, en refasant de les accepter, seumettront 


affaire au capitaine ou à l'officier commandant le bâtiment de; 


la division ; et tout officier qui aura agi comine il est dit ci- 


dessus, sera considéré comme ayant agi honorablement et com- : 
me s'étant conformê non senlement au présent ordre, mais 


encore au bon plaisir de ta reine. 
— L'affaire O' Cornell a été apne 
de la reine; les accusês ont comparu, mais unignement pour 
entendre prononcer le renvoi de l'affaire à vendredi prochain. 
M. O'Connell avait déakaré la veille à l'association du repeal, 
qu'il était dans l'intentian, ainsi que ses co-accusés, de se pour- 
voir en nullité du jugemeut devant les douze juges d’Irlande. 


PORTUGAL. 


êlevée entre le ministre anglais à Lisbon ne et le ministre diri- 
géant, Costa-Cabral. Ce dernier accuse lord Howard de Walden 
d'avoir prêté son appui auk #ebolles, et ses.partisans affirnrent 
publignement qu’aussitôt après la répression de la rebellion 


actuelle, la preuve delasconififtencede son représentant sera | 


fournie à lord Aberdeen, de telte sorteque lord Howard de Wal- 


den ne peut manquer d'êtrerappelé nmmédiatement. Lâ més- 
intelligence est venue à l'oecasion des mesures prises contre M. : 


Olozaga. if 
FRANCE. 


sont réunis aujourd'hui pour examiner le projet de loi tendant à 


accorder au gouvernement qn erédit d'un million 662,000 fr. 
pour les frais de constructiow des trois paquebots à vapeur qui 


remplaceront les bâtimens 'actuellernent employés à la corres- 
pordanceentre Calais et;Dunkergue. … 


Ceservige, qui se fait gvecantant-de régalarité que de célérité 


par les paquebots anglais, méritait Fattention da gouvernement, } 
d'autant plus que l' établissement des chemins de fer destinés à 
relier la France à l'Angleterre.néccssiteront la:plas grande ; 
paque- | - 


exactitude das les heures d'erivée et de départ de ces 
bots, : Eed 


Lear force, qui était jusqu'à présent de cinqnante à 60 .che- 
vaux, est portée dans ce projet deloià 150 chevanx. Cette dis- : 


position du projet de loi a été: gónéralement approuvée; et les 
bureaux ont recommandé aux;commissaires de hàter la présen- 
tation de leur rapport. … 47 0 ee 
„— Lesdéputés qui composent Ja réunien Barrot ont déliberé 
hier snr la réélection de M.Gh. Laffitte. IÌ a été décidé qu'on 
demanderait, de nouveau l'angaulation.del’élection de Louviers. 
— ha prêsense à Paris de lord Brougham et de sir I.- L.- Gold- 
smidt, ainsi que leurs fréquentes conférencesen présence de M. 


Dumon, et de plusieurs banquiers de Baris, ont confirmé depuis 
quelques jonrs le bruit que lord Brougham s'est fait le médiateur 
entre le gouvernement frangaje et de grands capitalistes-pour la } 


négociatien d'un emprunt degkigé à l'exéeution des grandes lig- 

BOE Seres 7 Ee 
n'acceptera pas \'emprunt ofart par la nraison J, Laffite, quoi- 
que cette compagnie ait déjà.meeu près de 600 millions de sous- 
eriptions au lieu des 200 milltans qui-avaient été mis. à la dispo- 


sition des souscripteurs. ‚Le miaistère.prétend que les conditions , 
d'emprunt offertes par. la compagnie 3. Laffite nesont pas accepta- | 


bles, Mais le vóritable motif du rejet de.ces propositions est-la 
defaveur où est tombé M. J-Lalhtte auprès du gouvernement. 

Nous ceroyous du reste que le principal motif du veyage à Pa- 
ris de M.L.-L.Goldsmidt est-desurveiller ladiscassion descham- 


bres dans l'affaire,du projet de lei sur le ohemindde fer de Paris: 
à Lyon,attendu qu'il est intéressé pour-une ferte semme dans la ; 
Compagnie anglo-frangaise qui-se présente pour soumissionner : 


cette ligne. Be 
Quant àlord Brougham, dont le séjour à Paris n'a été que de 


quelques jours, il vient de repartir pour Londres. On remarque 


qu'il est maintenant en grande faveur auprès du roi et qu'il ne 


se passe pas un seul jours lorsqu'il se trouve dans notre capitale 
sans qu'il soit regu à la cour: 
— La chambre des pairs a adopté, dans sa séance da 17, le 


‘projet de loi relatif aak fonds secrets, par 129 voix contre 


18. Il paraît que le dòbat; relatif à l'affaire de faïti sera 
très-vifà Îa chambre des députés : toutes les nuances de l'oppo- 
sition paraissent devoir s'entendre ponr livrer un grand et der- 


nier asstut au rginistère. Lesdóputés dela gauche, et du centre 


gauche, róunis chez M. Odilon: Barret,-ontdécidé. 1e de deman- 


-der le dèpót de toutes les pièees-émanant deceux-qut ont com- 


mandéen chef dans cette station ; 2° de pretester en masse con- 
trele refus, sil venait à avoir lieu ;-3° d'engager, au cas con- 
traire, la question à fond et de chercher à faire passer une pro- 
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commandé par M. Adolphe Botët, et destiné à faire d”importani- 
tes expêériences en mer. © 
Un journal de Brest dit qu'il n'a. jamais été question. dn. 
voyage du prince à Tuulon pour prendre le commandement d'u- 
ne escadre. Drent: ef ' 


| Théâtre-Royal-Francais. _ 
| Lumdi 22 avril, (RepiésentationNe126.) 
Luerèee Borgia. 


-…_ Grand opéra en cinq tableant „ áduïit de ILtalierr par B. E. Monnier, * 


musique de Donizetti: - 
Op commencera. d SEPT heures. 


EE amvenemmand 
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> LA REINE DE CHYPRE. 


lée, le 15, âla cour du bane 


De …_J sert au grand détriment de la pean. Comme parfum, l'Eau des Princes # 
Le Britannia , ansonce qu'une grave mósintelligence s'est ; 


4 Prix: 3 fr, avec une 
‚ |. brochure in-80, 
Pants, 18 avril. Les bureaux de: la chambre des députés se 





‚France . . } 


$ ‘Espagne .. 

position de blâme. M. Thiers prendra, dit-on, une grande part |. - 

à la diseussion. Peint-de,donteuba reste que lo-ministère n'ait |. Nap j s Fe 
ten ['PayssiBas . 5 Dette softe: 


E Belgique . . 


„122 8heton reste à 132 comptant. 12215 fin courant, ce sopt 










BREVET ET ORDONNANCE DU ROI. "$ 
EAU DES PRINCES, 
‚DU br. BARCLAY, POUR LA TOILETTE KT POUR BAE 


Extrait concentré de parfums:exotiques et indigènes. — Prix : grand Ë 
2 fe, ; six Alaaons, HOfr. 50e, pris à Paris. — On délivre gratis in traité wek 
giène de la peaù, des cheveus et de l’odorat, et une notice sur les bains etl 
cosmétiques. : Ì td 

Son odeur est douce et suave et l'on s'en sert pour neutraliser les mmauvis 
odeurs et pour parfumer'es cassotettes, les sachets, les mouchoirset leni®@j 
mens : elle remplace avec avantage les eaux de Cologne, les vinaigres ar 
ques el les peminades, dont on se sert pour entretenir l'éclat et la blancië® 
de la peau. Cette eau balsamique enlève les démangeaisons et les efflorët 
ces de la peau. Les hoinmes sten servent aussi habitnellement pour neu 
les effets alcalins du savon et ceux du rasoir sur les bulbes de la barbe. * *“4 

Par ses propriétés alecoliqnes, elle peut remplacer Ean Vulnérairc, of 


être préférée, pour la toilette, à tontes les eauz-de-viede lavande dont òf 


































réoréer l’odorat, à ranimer les forces languissantes, et à rappeler le calme 
lesaffectians nerveuses: on l'emploie aussi poúr arematiser les bains elf 
composer le lait virginal balsamiqne pour blanchir la peau. EE: 

A Paris, rue Jean-Jacques-Rousseau, n° 21, chez MM. Trablitë 
pharmaciens. jen je Sd 


‚ Sirop de Frablit, au Tolu, approuvé pour gaórir les 
rebelles,-catarrhes, phthisie pulmonaire, et tuutes les ieritatiops dag 
d'estomac,2:fr. 25; 6 pour 12 fr. — A la pharmacie, rue Jean-Jacquet 
seau, 21, 4 N £ A Ie 


40 Capsules. _ CAPSULES ANGLAISES Tout phormf 
AU CÖPAHU DU quiachètet 


. aa comptent, 
pour guêrir les deoulemens en 5 jours. COrrespande 8 


Ces capsules „fabriquées par de nouveaux procédés, sont bien supési 
aux autres comme qualité et comme pri : elles offrent 50 pour cent d Ei 
mie. Elles sont transparentes, sans goût ni adear, et guérissent radicaletff# 
en quelques jours, en détraisant le principe de Ja maladie. Ces captulëteil 
fectionnées sant faciles à avaler, et après leur ingestion , il n’ya nj 
éructattons) ni arrière-goût. * A es 

Seul dépôtà Paris ‚rue J.J. Rousseau, DO, ' ik 


servant 
d'instruction. 
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Cours des Fonds Publies, ‘4 

Bourse. d'Amsterdam du 19 Avril. 
rie) ks ra, 30 rij Ortel 
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Partugal . .[Obligatians à Loudros . . 21 kh 462 idd | 
II s'est fait aujourd’hui beatdónp d'aff.ires en intégrales, surtont zere fi 


fin de la bouggey-et-ae-feudé:; après ar à Ja baisso'eat zosté ard 


sus de son cours d’hier, Les autres fonds hollandain, avec pen d'affaires, ik 
maintiennent. … , he Pearn À 


Des fonds espagnols le 3 p.c. et les coupons d'ardoins ótaient offerts’ q Ì 
Pörfugais ont an instant retrogradé, cöpandáat; ite euwe ratevós tel 

le courant de la bourse. À 
Cours de Vargent ; prêt à garantie 34 °/o; pral. 32:-à 4 o/o; escampie 2f ME 
Derniers priv à 5 heures: 21 u/, 63 à 2: Holl, 50/, 400,7, à 2: Soor 


de Commerce 1473; Ardoins 21,2. « 


‚ baisse , les affaires étasent três-calmes en ardoins. 


Bourse de Paris dus fs Aoril. 


Cinq pour cent... 
Frotspourcent .. : 
Enprunt Ardoin. … 
Awmc: différé .…. … 
Nouv. dita . 
Passive ... .. 


les . . . Certificats Falcone 
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ä Banque belge... . … 
Etats-Unis „lObligations de la Banque .…… 


Le 5p. e. a éprouvé une forte dépréciation aujourd'hui ; hier an comp 


du 5 p.c.au 8 p.c. dui ont commencé le mouvement; \g 
8360 a Béchi jusqu'à 83 40,'pour finir à 88 55. Le seyl quiet 
était les interpellations qui doivent être faites an Wale 
chain sur Vaffaire de Taïti, Les banques sont comn 
‚mains de fer n'étant pas très-animés on fait en hat, 
Le Keken ost à 830 sans Haag mer GER PR it 
‘emprunt romain et la rente de Naples n'ont. pg4 variá, lg prem 
106 , la seconde à 102. En: fonds eepagnols, les aänhes ont ét rek fj 
les prix sont les mêmes : actif 344; Bp 0.373; gaave 61. Le Bp, 
goisaperdutp.c. 461. "on " ; 
„ Bourse d’ Anver 
Métalliqges, 9 %/ 114 } P,— Naples, 4 
Dette différéeramelen, #;:-— Passive, 5 9/4 
aprés la: Bourse {2 4 heurês). Ardoins, 20 ©, ®. — Gowpons, ». 
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